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LE DISCOURS DE M. LÉON RENAULT
A YÉRETZ.

M. Léon Renault a lu dimanche, à l'inau-guration
de la statue de Paul-Louis Courier,

à Yéretz, un discours que le Temps a publié
dans son numéro de dimanche.
Cette publication, paraissant à l'heure

même ofi le discours était prononcé, indi
quait bien le caractère de ce discours.
Ii était évidemment écrit en entier par un

homme qui s'attend à êlre étudié par la
presse, tant à cause de ses prétentions mi-nistérielles

actuelles, qu'à cause de la volle-
facequi l'a lait entrer dans la voie oti i l se
trouve aujourd'hui.

M. Léon Renault se demande d'abord
quelle est la signification de l'hommage
que lui et ses amis rendent â Paul-Louis
Courier. «"««hai,:

< Four répondre à ces questions, dit-ili)
U fautaller aux causes de la popularité qui!
s'est attachée au nom même de Paul-Louisi
dès les premiers jours qui ont suivi la Res-;
tauraljoa, (qui a résisté aux années et quia
survécu aux révolutions politiques sous Vac^
tion desquelles la forme du gouvernement s'est
modifiée tan t de fois en F r a n c e depuis soixante^
ans, »

^ M. Léon Renault jette ensuite un coup,
d'oeil sur les premières années de son héros.
Il le présente entouré, bien avant 4 814q
« d'uti public d'élite, pomposé de.Français*
et d'éUrahgers, et avec lequel i l entretenait!
un commerce d'amitié et de relations mon-daines

et littéraires, étudiant sous la tepteie
dans sa vie de soldat, les écrivains grecs et
se préparant à les imiter. » -î
Lorateur fait ensuite un tableau de la si-tuation

de la France à l'époque où Courier
'a jouer son rôle : j

« La France était épuisée. Pour défendre,
son umténationale, pour garder le droit de"
a«8poser librement d'elle-même et de réaliser
le noble programme de liberté, d'égalité et
ueiraternité qu'elle avait tracé à ses manda.',
wires aux Etats-Généraux de 1789, e ê a v a i t '

pendant ans le plus immense^^
liy dont le patriotisme ait j a m a i s r e n d u une,,
no ton capable. Puis, dans une heure de las-^
ÏÏn/i'^'^^^o">8sement, elle s'était aban-;
«ounee à un maître qui lui avait promis, en"*
S f ^ ^ ses libertés, le maintien à l'inlé-
tinn '•^sullats matériels de la Révolu-^'
tion'd ^"''"^"^'^o^'' l'empire et la domina:

- - J monde.
» Quinze années durant, elle avait mis ses

richesses et son sang au service de l'esprit
«usurpation et de conquêtes. Le châtimei|tj

venu, terrible, implacable. »

Il étudie, toujours à son point de vue de
républicain nouveau converti, les actes de
la Restauration, et il présente Paul-Louis
Courier comme le défenseur du bon sens,
de la justice et de la liberté publique.
Naturellement, i l porte aux nues les idées

de son héros; i l défend, en passant, Paul-
Louis Courier d'avoir eu du e-oùt pour l'in-crédulité.

^

« Il eût affirmé volontiers, dit-il, que l'é-
» poque où les idées rehgieuses disparais-
» sent de l'âme des hommes est toujours voi-
» sine de la perle de la liber ^. »
i « Mais il délestait, et à j ste titre, cet
esprit théocratique jetant le d fi aux socié-tés

modernes, moins religieu- jue politique,
faisant parti de ce système d réaction uni-verselle

qui entraînait de [ us en plus le
gouvernement de la Restaur, ion et prépa-rait

déjà la loi du sacrilège, t prit d'autant
plus odieux que, 'vant la t lie parole de
Royer-Collard : « Ce ..'•^•nient las comme
» aux jours de la barbarie ou a "ignorance
» les fureurs sincères d'un zèle . -> ardent
» qui rallumaient les torches. » >i

. . . - . • -ol
Le passage suivant est plein c nsinu,. i

lions et semble indiquer ce que !. Léon
Renault ferait peut-être s'il deven it mi-nistre

: . ;iiJ

r « Courier n'appelait ni ne souhaitait au-
» cun changement violent dans la consti-
» tulion politique du pays. Il était,très,-^
» disposé à s'accommoder avec la monafj.î
» chie. Il demandait seulement à la maison,
» de Bourbon de ne pas regarder du côté
» du passé, de consulter le présent, de
» préparer l'avenir, de donner à ses fils
» rinstructidti publique et commune, de les
» élever chrétiennement, monarchiquement
>> si elle le voulait, mais aussi un peu cons-
I » titutionnellement, afin qu'ils n'eussent
I » pas besoin du malheur des temps pour,
I» s'instruire. »

C'est la nota conservatrice, l'appât du pê-cheur
ministériel; seulement, elle vient

après une phrase malheureuse dans laquelle
M. Léon Renault déclare q«o « les minisires
et hauts fonctionnaires qui sont venus de,;
puis la Restauration ont été heureiisenient et
légalement renversés, »

M. Léon Renault nous fait l'effet d'être
aussi fantaisiste en histoire qu'en matière de
constance politique, et i l oublie que le res-pect

de la vérité est le premier honneur pour
qui vise au rôle d'homme d'Etat.
Il a iiième été ignorant peut-être et assu-rément

maladroit en osant rappeler les ser-vices
militaires de Paul-Louis Courier. S'il

ne sait pas que Paul-Louis Courier a été
chassé de l'armée et cassé de son grade de
commandant sous le premier Empire, i l a
bien mal étudié la vie de l'homme, — et
alors i l devait se taire. S'il connaissait le
fait, i l a jeté un lourd pavé sur son héros,
en évoquant le souvenir de son passage aux
armées. * ;

En résumé, le discours de M. Léon Re-nault
est le discours d'un candidat au m i n i s -

ils n'auraient pas eu le plaisir de l'encenser
dimanche.

4-* *

Il vient de se dérouler devant le jury de la
Seine un des plus dramatiques procès cri-minels

que nous ayons jamais eu à enregis-trer.

Ce ne sont pas de vulgaires bandits sortis
du bas-fond social dont la sinistre silhouette
s'est profilée en pleine lumière sur les bancs
des accusés. Non, Barré et son complice
Lebiez sont deshommes bien élevés, des as-sassins

aux mains blanches et à habit noir.
Après avoir été assassin, Lebiez a terminé

sa carrière comme fondateur d'un journal
radical. La justice esl venue interrompre ce
nouvel essor à ses débuts.

A côté d'eux esl venue s'asseoir une femme,'
Léontine Lepin, la maîtresse de Barré ; est-
ce là qu'il faut aller chercher la solution du
redoutable problème que nous venons de
poser en quelques mots î v

C'est là, ce nous semble, le côté vraiment
intéressant de ce procès. t

Barré, on le sait, est le fils d'un marchand
de bois du déparlement de Maine-et-Loire.
D'une réputation intacte, d'une honorabi-.

. M que n'obscurcit pas l'ombre d'une tache,'
tou. les devoirs, tous les sacrifices qui s'im-
posen% au père de famille, le brave homme
les a remphs à l'égard de son enfant, et si
son coeur est aujourd'hui brisé, i l peut du
moins trouver une sorte d'apaisement à sa
douleur dans la conscience du devoir accomi'
pH.

Son fils, lui, répondit à la tendresse dont
il était l'objet en abandonnant le foyer pater*
nel dès qu'eût sonné l'âge de l'émancipation^'
Là tutelle de son père et la monotonie de la
vie de province lui pesaient, et i l n'avait
qu'un rêve : Paris 1
Il le réalisa bien vite, ce rêve, et le voilà

dans la grande ville. Il n'y est pas seul, e|.
dans sa vie toute de dissipation et de débaù--'
che, une femme tient une large place : c'es^
Léontine Lepin, la jeune ouvrière d'Angers'
dès lors associée à sa vie. *

Cependant Barré n'avait pu quitter le toit
paternel sans tout au moins fournir un pré-texte

à son départ : i l allait, dit-^il, compléter
les éludes qui devaient le conduire au nota^
riat 'i
Barré retrouva aussi à Paris Paul Lebiez,

un camarade de collège, qui avait, lui aussi,
quitté le pays natal, Angers, et était venu à
Paris. Il était l'ami intime de Barré, son

. compagnon dé plaisirs
t On sait le reste.

Si le journal radical que nous avons sous
les yeux est bon prophète, décidément les
amis de M. Nobiling tiendront leurs assises
à Paris au mois de septembre prochain.

Le congrès socialiste ouvrira le 2 sep-tembre
à Paris et durera jusqu'au 4 2 in -clusivement.

On nous donne même un programme des
questions qui y seront traitées, et l'adresse
de la citoyenne à laquelle devront être^adres-sées

les souscriptions volontaires destinées
à couvrir les dépenses, aussi bien que celle
du citoyen secrétaire du comité chez lequel
les adhésions, communications et deman-des

de renseignements devront aller frap-per.

Celui-ci est le citoyen A. Corsin, secré-taire
du comité, a u siège de l a pet;manenee,

rue des Deux-Ecus, IS; et celle?là, la ci-r
toyenne Floch, trésorière, égaleoiient ;au
siège de la permanence, 4 5, rue des Deux-
Ecus. ;

Même rue. même domicile, comme on dit
dans les publications de bans.

* • .

Le Président de la RépubHtjue vient de
nommer le général Çhanzy grand'croix de la
Légion-d'Honneur,'' . . ' '

On affirme que le ministère, vivement
inquiet de la reproduction persistante des
grèves, songerait à constituer une commis-sion

d'enquête chargée de rechercher les
vraies causes de cette situation.

* * 2 I H Ï A T Î A 1

On télégraphie de Montpellier, 30 juillet :
« M. Jouvion, avocat général près, la

cour d'appel de Montpellier, s^est suicidé
cette nuit d'un coup de revolver lau coeur,
après avoir tenté de s'asphyxier. »

E t r a n g e r .
.... . . . i M K.i.H

* *

^ On le voit, le tableau fait par l'ancien pfê-
ftt de police conservateur est parfailemen
républicain. On peut même trouver qu il esi
excessivement républicain de dire que la
période qui s'écoula d o n 8 9 à 4196, cest-
^-dira la période comprenant 93 et ses la-
"l'entables horreurs, a été un immense effort
^ patriotisme. •• •

La Fraoee, par fatiguevîdit M. Léon Re-
ûault, se laissa aller à la Monarchie.

tère.
O n y sent à chaque pas l'embarras qtîe

son passé ét son ambition donnent à l'ora-^*
leur, qui paraît, tout en parlant de Pauli*!
Leuis Courier, penser beaucoup plus à lui-''
même qu'à l'habile pamphlétaire de la Res-'
tauralion.

Les braves républicains ont de bonne foi'
applaudi M. Léon Renault, car ils ignorent
à peu près tous que si le Maréchal avait
voulu lui donner un portefeuille au 46 Mai,

On s'est mis de nouveau à intriguer au-près
du ministre de la guerre pour obtenir

quelque chose à l'ex-major Labordère, de
manière à effacer la mauvaise impression,
qu'a produite dans le parti républicain seule--
ment la réintégration du [général Bressoles
dans un commandement militaire. ,..

Des sénateurs et des députés ont fait tous ^
leurs efforts, mais le général Borel, inflexible^
comme la lo i , répond aux protecteurs dul
major : « Impossible, radié des cadres. » j
Alors on vient de se rejeter sur M. de Mar-*

cère pour lui demander une compensation'
dans l'administration civile. Une sous-pré-î
fecture conviendrait assez bien au major .'j
Et puis ce serait un si bon tour à jouer au^!
général Borel, que M . de Marcère est capa-ble

de ne pouvoir y résister.

ALLEMAGNE. — A l'occasion des élections,
deux manifestes ont été lancés par le parti'
socialiste allemand. En les lisant, on peut'
se convaincre du but poursuivi et juger les
doctrines antisociales de celte secte.

Le parti est loin de reculer devant-la lutte
électorale, malgré tous les moyens dont dis-pose

le gouvernement, et les lois draco-niennes
dont i l est menacé. Il pousse l'au-dace

jusqu'à poser une candidature socia^
liste à Strasbourg même, celle de M. Bebel,
un des chefs du parti à Leipzick.
Il faut qu'il se sente bien fort en Alle-magne,

qu'il ait dans toutes les classes dôi
puissantes ramifications, pour pser uin^^j
déclarer une guerre ouverte à l'empire et au
grand chancelier.

C'est hier mardi que s'est ouvert le scru-tin
dans toute l'Allemagne ; nous en atten-dons
avec impatience le résultat.

Une dépêche nous a annoncé que les élec-^'
lions se faisaient avec calme.

* *

L'EXPÉDITION DU GÉNÉRAL KAUFFMANN.

On a parlé, i l y a quelques joiirs, dé l'en-'*
trée d'un corps d'armée russe eti Boukharle, •
sous les ordres du général Kauffmann. Les
journaux de Saint-Pétersbourg sont assez
sobres de nouvelles à ce sujet ; mais quoi-



qu'on no sache guère co qui so pnsso en ces
contrées lointaines, il est facile do pressentir
lu but poursuivi par les Russes.

Les Russes veulent traverser la Boukha-
rio pour atteindre l'Afghanistan dont le sou-verain,

Schir-Ali-Khan, a donné à la Rugi
sic plusieurs motifs de plaintes.

L'émir do Boukharie ne peut évidem-ment
résister h l'armée russe. Mais le géné-ral

Kaufîmann préfère ne pas trouver d'en
nemis sur son passage, et i l cherche mômô
à so faire dos alliés de tous les khans
de l'Asie centrale qui peuvent faciliter son
expédition II a donc envoyé des missions
dûdillérents côtés, surtout chez les tribus^'
qui peuvent couvrir sa ligne d'opération. '

On ne soit pas bien comment ces ouver-tures
ont été accueillies par les petits princes

asiatiques; on n'a quelques renseignements
que sur la mission do M.Zeimberg à ICar-i
chi auprès de l'émir de Boukharie. J
Celui-ci, qui se nomme Seïd-Muzhathar,^

no voit pas avec grand plaisir les Russes
chez lui. Il a accueilli l'envoyé russe ovec
courtoisie parce qu'il ne peut résister; mais
il n'a prorais d'uulre concours quo sa neu-tralité.

Les troupes du général Kauffmann
seront reçues on amies; elles trouveront do
quoi se ravitailler ; mais elles ne doivent
espérer aucune alliance, du moins pour lo
moment.

Les feuilles russes ne semblent pas désap-pointées
par cette attitude de l'émir. Elles

connaissent les habitudes des princes d'A-sie,
qui se rangent toujours du côté du plus

fort. Que le général Kauffmann réussisse
I dans son expédition, l'émir de Boukharie
; sera bien vite son allié pour obtenir quel-
\ ques agrandissements de territoires. Le gé-
I néral le sent ; aussi a-t-il pris, dit-on, toutes
' les mesures nécessaires pour assurer son
succès. Son état-major se compose de vingt-
deux officiers sous les ordres du colonel
Grodekoff, un des hommes qui connaissent
le mieux l'Asie centrale.

Cette campagne est évidemment le début
d'une action plus étendue qui se rattacherait
à un vaste plan de conquête dans l'Asie cen-trale.

Lord Beaconsfield disait dernièrement
qu'il y avait assez de place en Asie pour la
Russie et l'Angleterre. Cela est vrai. Mais
on voit que la Russie no perd pas de temps
pour y tailler sa part. L'expédition de Bou-kharie

nous parait le pendant de celle de
Khiva qui a assis fortement, au coeur môme
de l'Asie, la domination du czar. '

T r i b u n a u x ,

COUR D'ASSISES DB LA SEINE. !^

' A F F A I R E B A R R É - L E B I E Z.

L'acte d'accusation de cette grave affaire
est trop long pour être publié dans nos co-lonnes;

mais nous croyons devoir donner
un résumé de la partie qui offre le plus
d'intérêt:

Il coQvieat, avant d'exposer le récit du crime,
de faire connaîlre le passé des deux accusés. On y
voit en effet commenl l'absence de tout frein, les
aophismes d'une science fausse et superficielle, les
appétits grossiers que ne modérait aucun sentiment
de respect pour tout co qui est respectable en ce,
monde, les on| conduits d'abord à des actes d'im^
probité, ensuite à des habitudes d'une honteuse
abjection \ enfin à l'assassinat. )
Aimé Barré a fait de bonnes éludes au lycée

d'Angers ; son père, marchand de bois à Saint-)
Georges-sur-Loire (Maine-et-Loire), fit de grauds|
sacrifices pour son éducation, bien que sa fortune'
fût très-modeste. Paul Lebiez, fils d'un photographe*
d'Angers, qui n'a pour vivre et faire vivre sa famille^
que le produit de son industrie, suivait les mêmes^
cours. C'est de cette époque que date leur intimité.
En sortant du collège, Barré devint clerc chez plu-f
sieurs notaires de son pays.
Pendant son séjour à Angers, il noua des rela-i,

tions adultères avec Léontino, femme Lepin, qui^
paraît avoir exercé une grande influence sur Barré, j
En 1875, i l alla à Paris pour continuer ses études j
notariales. Son père lui offrait d'acheter une élude
dans lo déparlement de Maine-et-Loire; mais)
Barré ne voulut plus retourner en province, il se
livra à des opérations de bourse. L'argent que lui
envoyait son père ne lui suffisant pas, il détourna,
au préjudice de deux pauvres servantes, une
somme de 5,000 fr. qu'elles lui avaient confiée. -J
Bientôt Barré fonda un cabinet d'affaires rue j

••• • k L.1

d'IIauleville, CI, ftcheta un mobilier ot s'y ins-talla
avec la femme Lepin. La clionlôle ne vint

pas : il fut bientôt réduit aux expédients.
Un ofcangour commençait dos poursuites, les

domestiques menaçaient do se plaindre, sa maî-tresse
no pouvait plus supporter celle misère.

C'est dans ces conditions qu'il demanda des res-sources
h l'assassinat et qu'il trouva un concours

sans réserve chez son ancien camarade Lobiez.
Paul Lebiez, bachelier ès-lottres et ès-sciences,

la passé son premier examen do médecine à l'école
d'Angers, mais il était d'une incurable paresse et
avait des habitudes de dissipation el de débauche.
U vint îi Paris pour y chercher fortune ; il y vécut
au jour le jour, donnant quelques leçons, travail-lant

pour les naturalistes, toujours aux prises avec
la misôre.
;, Etranger h tout principe do morale et à toute
croyance religieuse, affranchi des plus vulgaires
scrupules, indifférent au bien comme au mal, il
parlait de sa môre dans les termes les plus gros-siers

et no pouvait voir un prêtre sans avoir envie
do l'injurier. Une longue maladie lo retint pendant
près d'un an dans sa famille el il ne revint k Paris
qu'en seplembro 1877. 11 alla loger dans un garni,
ruo des Fossés-Sainl-Jacques , 3 , avec la fillo
Malhilde Lebeugle, dont il avait fait sa maîtresse
ot qu'il avait ramenée d'Angers. Barré et Lobiez,
en se retrouvant à Paris, avaient renoué leurs
relations de collège qui prirent le caractère de h
plus étroite intimité depuis le dernier retour dé
Lebiez. C'était le moment où Barré montait son
cabinet d'affaires. 11 associa son ami à ses espé-rances

et à ses projets.

Ils ne rougissaient pas de voler une fillo publi-que
et de faire chanter certaines femmes mariées,

mais ces honteux moyens ne suffisaient pas.
La femme Gillol, qui leur avait révélé l'impor-tance

de son capital, excita leurs criminelles con-voitises.
Le crime fut résolu dès le 13 ou 14 mars.

Barré el Lebiez passèrent tous les deux dans la
ruo Paradis-Poissonnière et dirent iïi la femme
Gillet de leur apporter du lait ruo Haulevillej '

Une demi-heure après, la femme Gillet sonnaîf
chez Barré; Lebiez lui ouvrit. Tandis qu'elle
versait le lait, Barré lui asséna sur la tempe un
violent coup de marteau, elle tomba en murmu-rant

: « Pardon, monsieur Barré ». Lebiez ra-massa
le marteau et lui en donna un second coup ;

puis, pour l'achever, il prit un grattoir effilé et,
avec une précision chirurgicale, i l atteignit le
coeur de la femme Gillet qui expira.
Ils essayèrent de mettre le cadavre dans une

caisse qu'ils avaient achetée exprès ; ils ne purent
y parvenir; ils résolurent alors de découper le
cadavre. Pendant que Lebiez se livre à cette triste
besogne, Barré court chez la femme Gillet et prend
un certain nombre de titres.
Mais la caisse dans laquelle ils avaient mis le

cadavre était disjointe, et le sang qui filtrait me-naçait
do les trahir. Ils retirèrent les morceaux

qu'ils y avaient déposés, firent deux paquets avec
les cuisses et les bras, elles portèrent le lendemain,
dans la chambre de l'hôtel do la rue Poliveau.
Auparavant, Barré était allé prendre sa maî-tresse

à une brasserie de la rue Chariot ; il lui
remit 100 francs et lui confia tous les titres de la
femme Gillet sans lui révéler qu'ils avaient eu
recours à l'assassinat, mais en lui avouant qu'il le;
devait au vol. 11 la reconduisit ensuite à son hôtel
de la rue des Récollets. ]
Pour la négociation des titres, il en chargea le-

sieur Démoli dont nous avons déjà parlé, et il
l'envoya en même lemps acheter une malle au^
Temple. Barré y déposa la tête, les jambes el une
boîte en bois blanc contenant le tronc de la vie-'
lime ; il avait eu soin de garnir l'intérieur avec du»:
linge et de la ouate pour empêcher le suintement. ^
Barré se fit conduire à la gare Montparnasse,

prit son billet de voyageur pour LeMans, fil enre-gistrer
la malle et rentra dans Paris.

Barré et Lebiez reprirent leur vie habituelle;-
Barré avait remis à sa concubine la meilleure part ;
du butin, et payé ses délies les plus criardes. Ifî
était convenu qu'il partagerait avec son complice
et lui garantirait par on billet la différence avec la
moitié du tout. ;
Pour montrer la liberté d'esprit de Lebiez après

son crime, disons que le II avril i l faisait dans la
salle de la rue d'Arras une conférence publique sur.
le « Darvinisme el l'Eglise. »
Dans cette violente diatribe dont on a retrouvé;

chez lui le manuscrit complet, il exposait la théorie
« de la concurrence vitale, d'après laquelle cha-;
que être lutte pour se faire place au banquet tropi-l
étroit de la nature et le plus fort tend à étouffer W
plus faible. »

A la même époque, et toujours depuis le crime,' .
il avait été mis en relatioa avec M. Buflenoir, qui L

allait fonder le Vère Buchêne. 11 avait accepté la
gérance do celte feuille. La femmo Lepin était
retournée le 10 mars, h Angers, chez les époux
Demay, ses anciens amis.
Au moment du départ, Barré lui remit 170

francs ot trois obligations du chemin de fer do
l'Ouest, qu'il plaça lui-môiuo sous la couverture
d'un livre. Demeuré seul à Paris, il quitta, le 11
avril, l'appartement de la ruo d'Hauteville el alla
demeurer rue Rochebrune, 3 ; mais il n'oubliait
pas sa maîtresse, il lui envoyait un bracelet, puis
un billet de . 0̂0 francs. Le 14 avril, il alla lui-
même à Angers passer une journée avec la femmo
Lepin, h laquelle il remit 800 fr.
Il profilait do ses relations ii Angers pour s'as-surer

dos moyens de défense. Sous son inspiration
el sous la diclée do la feiiinie Lepin, uno femme
Clavireuil lui écrivit uno première leUro annonçant
le prêt et l'envoi do 2,000 fr., et une seconde lui
accusant réception d'une reconnaissance de pa-rodie

somme. U se ménageait ainsi lo moyen do
justifier ses dépenses postérieures au 23 mars.
, Sur les indications de Barré, on a retrouvé à la
gare du Mans la caisse qu'il avait expédiée. Les
hommes do l'art onl pu reconstituer compléle-
nient le corps do la victime. Us ont constaté qu'a-près

avoir reçu à la tôle un coup qui a fracturé
l'os frontal, elle avait succombé à six blessures
pénétrantes qui avaient perforé lo coeur, l'artère
pulmonaire et l'aorte. Lebiez a dit eu effet qu'd
avait frappé à coups redoublés, toujours dans la
direction où il savait, d'après ses connaissances
médicales, devoir amener une mort presque fou-droyante.

L'évidence des charges qui accablent les deux
assassins les a contraints dès lo début h faire des
aveux complets. Leurs seules divergences ont
pour but de rejeter l'un sur l'autre la première
pensée du crime.

Dans l'audience de lundi, i l a été procédé
à l'interrogatoire de Barré, Lebiez et de la
femme Lepin.

Celle d'hier a été consacrée à l'auditioîS
des témoins; ils sont au nombre de 46. OU
espérait pouvoir les entendre tous dans un
jour. L'audience d'aujourd'hui mercredi se-rait

alors uniquement consacrée au réquisij"
toire du ministère public et aux plaidoiries
des défenseurs.
Parmi les témoins entendus hier, figure

la fille Lebeugle, maîtresse de Lebiez ; cette
malheureuse est très-souffrante. M. le prési-'
dent la fait asseoir ; elle parle tellement bas
qu'il est impossible de l'entendre.

Dans le courant de sa déposition, lors-qu'il
est question de la gérance du Père B u -

chêne, M. le président fait remarquer que
c'était une dame Allemande qui avait fourni
le cautionnement de ce journal ; au momenl
oii i l ajoutait: « Il est fâcheux que l'Allema-gne

soit mêlée à tout ceci, » la fille Lebeugle
s'évanouit.

La séance fut suspendue. Un médecin mi-litaire
qui se trouvait dans la salle pu donner

ses soins à cette femme, qui a été transpor-tée
dans la chambre du conseil. ^,
L'audience a été reprise à 1 heure 20. Le

médecin vint déclarer que M"" Lebeugle était
dans l'impossibilité de déposer. M. le prési-dent

lut sa déposition et l'audition desté»
moins continua. Si

On croit que le jugement sera rendu ce
soir mercredi,, . , — -

I r o m i u e i Q o i l e etie Muesl.
PASSAGE A SAUMUR DE LA MUSIQUE

DU 77^ DE LIGNE.

Avant-hier, nous annoncions qu'un déta-chement
du 77° régiment d'infanterie, com-posé

de 43 officiers et 939 hommes, venant
d'Angers pour se rendre au camp duRu-
chard, arriverait à Saumur samedi prochain
et partirait le lendemain matin pour Chi-
non.
Nous sommes heureux d'apprendre que

la musique du 77° accompagnera ce déta-chement
et qu'elle nous donnera un concert

samedi soir, à huit heures, au Square du
théâtre.

La musique du 77° do ligne, dirigée par
M. Sineau, dont nous avons signalé, i l y a
deux ans, la nomination au grade de cheva-lier

de la Légion-d'Honneur, est très-appré-
ciée des dilettantes angevins.
Tous nos amateurs saisiront cette occa- îj

sion qui leur est offerte d'applaudir une \
bonne musique de régiment. .. junu^^ i

SQUARE DU THÉÂTRE.

Musique du 11" régiment d'iûfanteri«
Directeur: M. SwEAr.

Concert du samedi 3 août 1878

Programme.
1" PABTIB.

i* Bigolettoi mosaïque y^^^^^^
2» Le Comte Ory, air varié j ĵ. '
3- Marie, valse S^^^'^"^'"

2« PAETIB.

4» Il C ro c i a l o , solo de bugle
5- fa«. t, fantaisie Q^^^^^^^-

6- P o l k a des Masques MARUN."
V Le concert commencera à 8 heures Drépi«oc r>
**finir à 9 heures 1/2. Précises pouf

La distribution solennelle des prix n
rinslitulioa Saint-Louis de Saumur aur
lieu vendredi prochain, 2 août, à une heur?
sous la présidence de M<" l'Evêquo d'Aneers

Les travaux de dessin seront exposés
dans une des salles de l'établissement à par
tir de demain jeudi, à midi, jusqu'après 1»
distribution.

La distribution solennelle des prix du
Collège communal de Saumur aura Heu
lundi 6 août, à une heure et demie, sous la

, présidence de M. Huet, sous-préfet do Sau-
• mur.

t AVIS ADMINISTRATIF.

\ Le Maire de la ville de Saumur prévient
I le public que des cartes de carrousel, pour
. les tribunes de la ville, seront, comme les
; années précédentes, distribuées à la Mairie,
l bureau du secrétariat, à partir du -I" août!
de 10 heures du matin à 4 heures du soir, et
le jour du carrousel, le lundi 26, de 8 heu-res

du malin à midi.
Le Maire, LECOY.

LA LOTERIE NATIONALE. ;î

Vfifici les principales dispositions du règle-ment
relatif à la loterie nationale autorisée

par un récent décret du Président de la Ré-publique.

La souscription nationale se composera
de plusieurs émissions successives d'un mil-lion

de francs chacune; chaque émission
sera représentée par un million de billets du
prix d'un franc.

La première émission aura lieu à partir
du i" août prochain.

La vente des billets de souscription sera
faite par les débitants de tabac et autres in-termédiaires

déjà autorisés à vendre les
tickets, à l'exception toutefois des receveurs
des bureaux télégraphiques, etc.

Dans les départements, aux bureaux des
percepteurs.

Une remise de 2 0/0 sera allouée aux in-termédiaires.

Le produit net de chaque émission sera
affecté, savoir :

4» Dans la proportion d'un tiers, à facili-ter
le voyage et l'entrée à l'Exposition des

pei-sonnes peu fortunées qui seront dési-gnées
par le ministre de l'agriculture et du

commerce ;
2° Dans la proportion de deux autres

tiers, à acheter des objets pris exclusivement
parmi les produits exposés, et destinés à être
répartis par la voie du tirage au sort entre
les porteurs de billets de souscription de
chaque émission. . .

Une commission, nommée par le minis-tre
de l'agriculture et du commerce, sera

chargée de procéder à l'achat des lots dans
la limite du produit net de chacune des émis-sions.

,, "
A partir du \ " novembre, les lots achetés

seront livrés à un garde-magasin nomme
par le ministre de l'agriculture el du com-merce.

„„ç
Le garde-magasin en délivrera reçu aux

ayants-droit et apposera sur chaque «o'
un numéro d'ordre, conformément a uue
liste préalablement arrêtée par la commis-

^ ' T é tirage au sort des lots aura Heuen
séance publique, dans la grande salle ae
Fêtes duTrocadéro. à unedate qui sera uiie-
rieurement déterminée.

Usera dressé procès-verbal des opérauou»

^"oans un délai de trois mois à partir du
jour du tirage, les porteurs de numéros ga-gnants

devront se présenter au président de



' missitJn. qui. «près avoir rapproché
la^^Ns de leur souche, les annexera au
jej Ifbal sus-mentionné ol délivrera
P'""^* nls-droit un bon de livraison sur le
ia% "^iflgasin ioslUaé par l'arliclo 9.
g"^ lots qui n'auronl pas élé réclamés
l^^ délai do trois mois ci-dessus fixé se-
Inâos par les soins de l'adminislra-

ro»'p domaines; le produit de cette vente
«tiribué au Trésor et appliqué aux re-

0 \jn cotopte spécial de l'Exposition ou^
exécution de la loi du 29 juillet i 876.

ffl Banqne de France s'est préoccupée
riimotion qui s'est produite dans le com-
gàpropos de l'imitation des billets de

niTue Ellea résolu d'émettre un nouveau
Jîlel qu'elle croit presque impossible d'i- '

iiii'ar. _
POITIERS.

Dimanche, à 11 heures du soir, le nommé
ferouï. Jean-Baptiste, âgé de 23 ans. sol-dat

au 20° d'artillerie, dans un état de som-
flambulisaje. s'est précipité d'un 2" étage de-,
la caserne de .Wonlierneuf.
Dans celte chute, i i s'est fracluré les deux

bras et s'est cassé la cuisse droite en deux
fiodroils; il s'est fait aussi de profondes
lilessures à la léle. ,

Ce malheureux a été transporté à l'Hôtel-
pieu et le bruit courait hier malin qu'il
avait 8\iCCoaibé à ses blessures.

Propriétés de l'aloès. — L'aloès, qu'on
Irouve dans les pharmacies et qui ne coûte

cher, est employé surtout comme pur--
if. On en avale un ou deux grammes en-
3 deux tranches de soupe, ou bien encore'
I en arrondit un morceau avec les ongles

gain. vr».
tre deux tranches de soupe, ou bien encore
on en arrondit un morceau avec les ongles
eion le chasse dans le gosier avec'un demi-^
verre d'eau. A
L'aloès agit particulièrement sur le gros

intestin et sur la bile. — Les personnes san-guines
et bilieuses, stijettes aux congestions,

peuvent? en prendre de temps en temps ^
quand elles se sentent menacées.

On a beaucoup vanté l'aloès contre les in- *
sectes nuisibles, à cause de son amertume,
mais les résultats n'ont pas répondu à ce
qu'on attendait.
Avec de l'aloès dissous dans de l'esprit-

de-ïin, on cicatrise les plaies, brûlures eL
ulcères, surtout chez les animaux. %

[Ephémérides Joigneflux.]
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fourni tous ces objets du travail des enfants
de nos écoles.

Co ne sont là que vitrines et cartons, tous
pleins, ot regorgeant même jusques dans les
soubassements.

Et, au-dessus, des spécimens de travaux
industriels de presque toutes nos acadé-mies

: outils, dessins, plans, modèles, etc.
A voir tout le travail de ces ruches enfan-tines,

i l convient d'espérer, vraiment, que,
si l'éducation morale répond ainsi de tous cô-tés

à l'enseignement, la nouvelle génération
sera digne de tous les bienfaits qui nous ont
fui. ^

Une remarque à présent. Cette galerie vi-trée,
qui accompagne parallèlement celle des

Arts libéraux, est. jusqu'au vestibule de la
porte Rapp, occupée du côté du soleil par
une quantité prodigieuse de vitraux de tou-tes

sortes, dont quelques-uns sont fort re-marquables,
et qui, en tamisant la chaleur,

rendent le passage très-pralicable. même au
plus fort de la chaleur. Cette galerie n'est donc
point à dédaigner, et ne mérite pas qu'on
l'appelle, comme ce brave Normand de l'au-tre

jour, la galerie des v i t r i e r s (pour vitraux].
Mais péché d'ignorance est à moitié par-donné.

Suivons maintenant dans l'ordre.
1° L'enseignement supérieur, où l'on peut

admirer l'exposition de l'Observatoire du
Pic du Midi.
2" L'JBnsetjfnement secondaire, avec les ex-;

positions industrielles de Paris, Lyon,'
Reims, Saint-Quentin, Amiens, et celle de,
l'Union des fabricants, avec spécimens des
dessins, modèles et marques de fabrique;
avec les Ecoles d'arts et métiers d'Angers,
Châlons et Aix ; enfin, avec l'Union centrale'
des Beaux-Arts de Paris et de Limoges ; et
l'exposition faite par la Chambre syndi-cale

des Ecoles professionnelles de bijouterie
etdejoailleriedeParis.

3° L ' E n s e i g n e m e n t des enfants et des adultes^
est si considérable qu'il lui a fallu 3 salons,|
depuis les Ecoles professionnelles jnsqu'h cel-les

des Frères des écoles chrétiennes, qui com^l
prennent une collection immense, et par.,
milliers, d'ouvrages et de dessins.
Suit la classe de l'/mprimerie et de la L i -b

r a i r i e , avec les expositions des maisons Di-'
dot, Chaix, Victor Palmé, Hachette et
Marne. C'est tout dire. Non, n'oublions pas
que cette section renferme encore les collec-tions

d'images religieuses, les impressions
en chromolithographie, les gravures en taille
douce.

Le vestibule Rapp ou de la ville de Paris
traversé, nous voici devant les Instruments
de précision, puis devant tous les Instruments
c h i r u r g i c a u x , et pièces anatomiques et ortho-pédiques,

puis la Pa p e t e r i e et la R e l i u r e nous
offriront leurs beautés.

La P h o t o g r a p h i e , qui vient ensuite, nous
présente les véritables merveilles de l'art
moderne, se développant tous les jours, et

Laïgûlerie des A r t s libéraux compreiïa tout
ce qui a trait à l'Education et à l'Enseigne-ment,

sous toutes les formes possibles; et ^ _ _ _
c'est ainsi que, commençant par le Ministère voulaht r!ouS"éolér jusqu'à nos chères minia-
de l'Instruction publique, elle passe par la tures, par le fini des épreuves.
Librairie, la Géographie, la Médecine, e l'
pour finir par les Instruments de Musique. «
Mais n'anticipons pas, et à tout seigneujf,.

tout honneur. ^ » , ^ •
Le Ministère dè l'Ioltructîon publique se

compose de trois salons et d'une galerie
annexé.
Lepremier salon, dit des M i s s i o n s scientt-~

Pî««. renferme divers objets et statues rap-'
portéesdela Colombie, du Pérou, du Cam-
"Odgeel de l'intérieur de l'Afrique, plus une
carte générale de toutes nos missions de
*?'spce, et une collection des cartes dé la so- i
«lété de topographie des Gaules, etc. ^'
ras n'est besoin de faire remarquer com-bien
d'objets méritent attention ici, depuis,

«n tac-simile d'une porte de Carthage, et
a une autre du Cambodge, une fontaine pé-ruvienne

et une collection des poteries an-
^fnes de cette contrée, jusqu'à un plan
y iflque d'une mer intérieure de l'Afri-

th&m salon est consacré à la biblio-
«qie des membres du corps enseignaat,

rve:°?Pfend dos sidérostats, des microsco-
ûiiques* fossiles et des préparations anato-

jj^^e troisième salon répond à l'enseigne^
«n îiif f ®̂ secondaire, par des plans,
bliolh" Oi"s<'-es scolaires et des bi -

crâne est parfaitement conformé, mais il
n'existe aucune trace de visage. Les oreilles
sont absentes. L'enfant vit depuis quarante-
huit heures et tète régulièrement son bibe-ron.

La vraie tête est couverte de petits che-veux
; la seconde en est dépourvue. L'enfant

est une fille.
Le premier des petits jumeaux, celui qui

est bien conformé, se porte admirablemenL
Quant à la mère, elle se porte aussi bien
qu'on peut le désirer après un si laborieux
accouchement.

Le Dessin et la P l a s t i q u e nous montrent
leur application usuelle aux arts ; et la Géo-^
g r a p h i e et Cosmographie leurs cartes et leurs
plans. « < j
Enfin, les Instruments <?e »j«st^M« nous ap-^

pellent par leur harmonie, si ce n'est môme*
quelquefois par leur cacophonie: pianos,-'
harmoniums et orgues; puis autour des,*
beaux produits Herz, Erard et Pleyel, ce ne'j
sont qu'instruments de tous genres : violons, j
altos, violoncelles, contrebasses, flûtes,)!
hautbois, clarinettes, bassons, timballes.j
etc.,etc. Salon considérable et toujours rem-îj
pli d'amateurs, qu'un instrument rappelle'
quand les sons du premier sont à peine^
éteints. Musique à bon marché, comme on le
voit.
Donc, nous voilà encore une fois re-monté

au Vestibule du t r a v a i l . Nous en re-descendrons
par les galeries ùuMeublepour

nous épargner un peu de fatigue, si vous le
voulez bien.

. P. PROUTEAU,
Directeur-propriétaire du journal parisien

V., v,Kt, Hvr. La P r i m e .

F a i t s d i v e r s*

Les pétales de roses confits. — On lit dans la
Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o r d :

« Une dame de la noblesse anglaise s'est
fait venir d'Alexandrie un mets composé de
pétales de roses confits, que les gourmets de
cette ville considèrent comme une délicatesse
extraordinairement fortifiante, pour en faire
cadeau à l'empereur. Mardi elle a eu une
audience de la grande-duchesse de Bade
afin de lui demander la permission d'offrir
son mets. Cette princesse lui a promis que
ce mets délicat serait servi sur la table de
l'empereur. Il se compose de pétales d'une
espèce de roses qui croit en Egypte et que
les cuisiniers de ce pays savent seuls prépa-rer.

Une personne qui fait autorité dans le
domaine culinaire a confirmé l'existence de
ce mets en assurant qu'une maison de
Smyrne, qui fait le commerce de fruits, ex-pédie

des pétales de roses en gelée ou bien en
miel de roses. »

LA nÉCLARATION OES OROITS DES BORNES.
On a trouvé dans les papiers d'une cuisinière,

récemment arrêtée sous l'inculpation de recel, ^
une amusante déclaration des droits des bonnes, i
qui tend, paraît-il, à devenir la charte de la do-mesticité

parisienne.
Lisez et méditez : , ]

« Les maîtres ne sont pas plus que nous ; ils.^
nous paient, nous les servons : ça fait quitte. ,j

» Nous ne devons aux maîtres que notre service ;
le service fait, notre temps nous appartient ; une*'
bonne doit toujours se réserver deux heures dé'
temps dans la journée, entre le déjeuner et le^
dîner, une sortie de vingt-quatre heures tous lef^
quinze jours.

» De plus, une bonne qui se respecte doit :
» lo Faire le marché sans que Madame l'ac-compagne

; k' î
» 2° Ne pas s'avilir ni à savonner ni à frotter ;
» 3° Ne pas permettre qu'on se mêle de ses

affaires ni de sa toilette ;
» 4° Recevoir dans sa cuisine qui bon lui sera-«

ble; 5
» 5* Ne pas permettre qu'on prenne connais-'

sance de ses lettres ;
» 6» Demander des augmentations tous les troisi

mois;
» T Ne jamais donner les huit jours et les pren

dre si l'on veut ;
» 8* Prendre deux congés do quinze jours pat:

an, soi-disant pour aller voir ses parents;
» 9° Quitter toutes les maisons oii on ne fait pas

de cadeaux au bout de deux mois.

Entre jeunes mariés.
On causait des défauts des femmes. i i
Le mari dit un peu naïvement :
— Je n'ai jamais connu que deux femmes par|

faites.
— Quelle est l'autre ? demanda sa femme.
Le mari ne répondit pas..-,^

* *

~ Et votre ami, votre camarade de lit, le voye
vous toujours ? lui demande lo vicomte.

- O h ! non. Vous comprenez, en dehors du
régiment, jo ne peux plus le fréquenter : il nest
que tripier.

* *
Chez unmarchand de tableaux :
— Combien celte naturemorte T
— Deux mille francs.
— Deux mille francs une nature morte de X...
-^-"Considérez que le peintre l'est aussi.'

'liothi ujuseBs scolaires ei ues u»-
alon n "^^^ scolaires modèles. C'est dans ce
trava.ir ®̂ l'Album gigantesque des
ant «H ^^}^^^^^ des écoles de Lille, qui fut
qui sp f ^ ^'ouverture de l'Exposition, et
•tes vpn aujourd'hui près de cent au-
que l'nn ^ ^^^^ points de la France, et
avec la ^®"?OQ*''era dans la galerie vitrée

« aesignation des contrées qmyQfll

^ ' i W n enfant à deux têtes. — On annonce,
qftî'hier, rue Lafayette, 101, à Paris, une'
femme a mis au monde, chez une sage-*
femme, deux enfants, dont l'un à deus,
têtes.

La seconde tête de l'enfant monstre est si-tuée
à gauche, un peu au-dessus du men-ton,
el se relie directement avec le thorax. Le

Dans un compartiment de première classe.
Un monsieur à une dame, pour engager la con-versation

:
— La vapeur, quelle belle invention !
La dame. — A qui le dites-vous? J'ai perdu

mon mari, il y a six mois, dans un accident de
chemin de fer.

Le vicomte de Z... a fait son volontariat en bon
Français, sans morgue, fraternisant gaiement dans
la chambrée avec les camarades.

Ces jours-ci, tout en flânant, il est accosté par un
ancien de son régiment, garçon boucher, armé du
coutelas et du tablier réglementaires, qui lui serre
la main avec effusion et lui fait mille démonstra-tions

amicales, qui lui parle du régiment et lui
rappelle l'ancien temps.

Voici le sommaire des gravures contenues
dans le dernier numéro de l ' U n i v e r s illustré:

Exposition universelle : La Renommée, sta-tue
de M, A. Mercié, couronnant le palais

du Trocadéro, escaher du dôme central du
palais du Champ-de-Mars. Entrée de la sec-tion

française des Beaux-Arts. Kiosque des
présents indiens offerts à S. A.R. le prince
de Galles. — Ascension du ballon capUf de
la cour des Tuileries.— Jardin des Tuile-ries:

Distribution des prix aux lauréats du
concours général des orphéonistes. — Une
audience du roi de Birmanie. — Rébus.

Abonnements (Paris et départements]:
1 an. 22 fr.; 6 mois, 11 fr. 50; 3 mois, 6 fr.
— Dureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.
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rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

REVALESCIÈRE
Du BARRT, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
tionB( dyspepsies),gaslr ites, gasiroentérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosilés . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie. gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, piluile,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
loux, oppression, asthme, bronchite, phibisie
Cconsomption), dartres , éruption , abcès, ulcé-rations

, mélancolie, nervosité . épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume , catarrhe, laryngiie. échautremeoi, hys-térie,
névralgie , épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons. ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-
pisie, gravelle, rétention, les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Darry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Rréhan, Lord Stuart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur W ûrzer,
etc.. etc.
Voici quelques-unes des cures :

. N° 9.180 : M, Gauthier, à Luzarches, d'une-,
constipation opiniâtre, perte d'appétit, catarrhe,
bronchite.

Cure N" 65.3H4Î
Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament naturellement
faible était ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus qoeil
quelques mois à vivre, quand l'éminente vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A. RRUNELIÈRE , curé.
Cure N» 45,270.

PHTHISIE. ~ Roberis, d'une consomption pul-monaire
avec toux , vomissements, constipation

et surdité de 25 ans.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-
ïdnes. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.;
T kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Remlescière, en boîtes de 4 , 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée renà l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 tasses ,2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses. 7 fr.;
de 120 tasses , 16fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. —Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 el70 fr. f r a n c o . — Dépôt
âSaumur, COMMON, 23,rueSaint-Joan;GoNDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J . Russori, épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve CnAN-t'J
TEAU, épicière; LEVÊQOE, négociant, rue Plan-
tagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, BUCH-
MANN, marchandde comestibles. — Beaupreau ,
M"" BELLIARO . épicière. —Cholet ,VANDANGEON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE

? RICHARD, épicier, et partout chez les bons pharma-
•îiBiens el épiciers. ^ Du BARRY el C% LIMITED 26
place Vendôme, et 8, rue Gastiglione, Paris '

P. GQDBT, propriétaire-gérant.
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LIBRAIRIE CENTRALE D'AGRICULTURE ET DE JARDINAGE, RUE DESECOLES, 6 2 , PARIS

AUGUSTE COIN, ÉDITEUR

N O U Y E A U J A R D I N I E R I L L U S T R É
Ouvrage praUque pour la *^«\^«j:c^t l a t a i l l e arlncs î y u U l e v s , la cuUuvc ordinaire et torccc des l é g um e s - , des plantes de ç l e i n e terre, de serre t ma

et temveree, de serre cliaudc; la mu l t i p l i c a t ion des v é g é t a u x - , la destruction des animauTC. nu i s iMc s , cic. ^^**^*«
Par MM. HÉRINCQ, LAVALLÉE , NEUMANH, VBKLOT, COURTOIS-GÉRAHD, PAVABD et BCBEL.

1 fort vol. in-18 de 1,800 pages, orné do plus de 5 0 0 ligures dans le texte, dessinées par MM. C o u r t i n , F a ^ e t a l Riocreux. — V W J L : franco T FRAÏKCS.
• é m e i H . ^ Trait. ...in» ...^.. a... . . . ^ • affecUonsty^hoïdes du clieval.,E^^^^^

ArlJres d ' a g r é iw e iH . — Traité delà taille
des grands arbres d'agrément propres aux grandes
plantations, en bordure le long des chemins, sur
les places publiques, pour allées d'avenues, massifs
et paysages ; suivi de celle de l'amandier, du noyer
et du châtaignier, par J . GAUXIEE. 1 vol. in-18,
orné de 18 fig. 2 fr.

Cliamplguons comestiWes. - Instruc-tions
pratiques sur la culture, par JAGOUIN aîné.

ln-18, 75 c.
C i n é r a i r e s . — Culture et multiplication, par

CiATii. 1 vol. il^-3'^ ou\(î d'une fig^^|ljor^|çj^tj^.j^.^

G r a m i n é e s . — Choix et culture des grami-nées
propres à l'ensemencement des pelouses et des

prairies, par GotRïois-GÉEARD. 1 vol. in-3^,orné
de 19 fig. hors tiexte. 1 fr.^;
liantanas. —Culture et multiplication, par;

CHATJÉ. 1 vol. in-32, orné d'unefig.hors texte. 75 C;
Melon. — Instructions pratiques sur sa culture^

sous châssis , sous cloche et en pleine terre , par
Martin JACQDIN. IU-8. '75 c.
Ortie. — Ses propriétés alimentaires, médi-cales,

agricoles et industrielles , parELOFFE. 1 vol.
in-32,orné de 14fie.dans le texte ethors texte. 1 fr.

P l \ l o x . — Culture at multiplication, par LIER-
VAL. 1 vol. in-3î, orné de 5 fig. hors texte. 1 fr.
Plantes de vlclne terre, ANNUELLES,

BISANNUELLES et VIVACBS. — Leur culture, par
Martin JACQUIN. 1 vol. in-18. 1 fr. 50
Pommes de terre. — Choix, culture ordi-naire

et forcée; culture hivernale; récolte et con-servation
, par COURTOIS-GÉBAID. 1 vol. in-32,

orné d'une grav. hors texte. I fi".'
Verveines. —Culture et muUiplièation, par'

CHATÉ. 1 vol. in-3'2, orné de 2 fig. hors texte. 78 c'
CUeval. — Recherches sur la nature des

dans le texte. 3 fr.
Ouvrage couronné par l a Société centrale de médt-

cine vétérinaire.

M a t é r i e l agricole. — DéièriiJiftffiel'eia.
men des instruments, machines. appareils et ouin,
employés pour les travaux agricoles , par JOCRDIEE
3* éd. ornée de 20H fig. dans le texte, Ivol'
iu-18. . 5.

L A C U I S I N E A L ' U S A G E D E S M É N A G E S B O U R G E O I S É T D E S P E T I T S M É N A G ES
Comprenant la manière de servir à nouveau tous les restes, par le baron BRISSE. 1 vol. in-18 orné de 130figuresexplicatives : franco 2 fr. 50.

Catalogue général de l a L i b r a i r i e est envoyé frtinco sur demande JiWïiA.mmÈ.

Etude de M« GUÉRET; notaire
àBrain-sur-AUonncs.

A L'AMIABLE.

1* VSneMa i s o n , située à Sau-'
mur, rue d'Orléans, n» 5, occup k̂"^
par M°>« Bontemps-Rochat ; .
2° Une P r o p r i é t é , située aU:

Pont - Fouchard, commune de Bar^,
gneux , comprenant maison d'habitçi/ Ĵ
tion et d'exp citation, jardin et vigne''
dans le tenant: le tout contenaçt.jBû; '
viron 35 aresjfi' '
Pour traiter, s'adtesser àM"" veuva,'

BONTEMPS-DESROCHES , à Brain , et
audit M* GuÉRET. (369)

,,,i„û'« POUR CAUSE DE SANT^^, .

BOUTIQUE D'JÉPICERIE
. Rue du Pressoir-St-Antoine, 17.

••''On pourrait louer la maison-pouR
toute autre industrie. (331)

^'V,^, Commune de IVeuillé.

Etude de M" THUBÉ , commissaire-r
priseur à Saumur.

AUX eÙchsSrcs publiques.
Par autorité de justice,

A Saumur, rue d'Orléans, n" 49',

l i e « ame d l ^ a o û t IH'V^et Joijii»'
•uivhutaff, âi une lieure.

DBSM . . .ni,''

MtTÉRte, O B t ï l M fe
,,,,;^,| tfARCHANDTO,.ufi;;
D E POMPIER-PLOMBilÈlR^I

Saisis suy,Afis,ép9)ff^oxB|t,

Cette vente consiste en :
Batterie de cuisine de toute sorjje,

bassines, arrosoirs, corps de pompés,
tuyaux, ferblanteirie et cuivrerie, ïà^'
binets, casserolles en cuivre, bal*
gnoires, etc., etc.; ^

Un tour et ses accessoires, forge^j
outils ; ,jj
Colonnes de pompe en foufe ; ! .
Etaux, soupapes ; . , .ft"
Pompe suceur; t.Vl«{
Linge, litei;ie et meublesdivers^^h
Au comptant, plus 5 0/0 applicableft^

aux frais. I
te commissaire-prisew,: «

(372) THUBÉ.
:TiU••.^'.^^) - rtî*

Pour entrer en jouissance à la Tous-*
saint 1878, «

•XI
Avec S©Tv«««f!le^.jf'«ti*««'aiW «ri

Situés au bourg de SaintrLarhbeH. [
S'adresser ^ ; 1^, Ï̂Jqf î̂ ŝWTFiBDRvîjij

à la Boir§^,^j|e..,; i321) ^

A D J U D I C A T I O N
» E T R A V A U X

Le Maire de la commune de Neuillé
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé,
à la Mairie de Neuillé, le dimanche
4 août 1878, à une heure de l'après-
midi, à l'adjudication des travaux ci-i,
après :
i" 900 mètres courants de terras-sements

990f. »
2° 900 mètres cou-rants

d'empierrements, y
compris l'entretien. 3,441 25

3° Somme à valoir pour
dépenses imprévues 68 7S

i Total 4,500

'^ Ê̂ ŝ devis et cahier déé chârges'soiif '
déposés au bureau de M. l'agent'^ '
voyer d'arrondissement, où l'on pourra
en prendre connaissance tous les jours,
le (limanche excepté.

Um\m DE LA GL4KEUSË

M E R C E R I E E T M O D E S "
Rue Saint-Jean, à Saumur.

B A I N S P U B L I C S ^

Rue du Marché-Noir, Saumtv^

S - ' ' A 1 S ON D ' É T É '"
Traitements hydrolhérapiques, tous

les jours.,
Les cachets pour bains sont toU^*

jours délivrés de cinq heures et denfîè.
du matin à dix heures du soir. î|
Lesidimanches et jours de fête, le

bureau ferme le soir à six heures. < ,

ISCOÎiTINANCE D!lllilNB ^
UBSi E!«VANIViei.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres*!
_ . —-ri;

J M ^ ^ ^ DE BOMICllE.^^<

Demande nn g a r ç o n iS^
magasin.
Inutile de se présenter sans de^

bonnes références. (362) '
' ' ' jib

L I Q U I D A T I O N
Pour cause de d é p a r t.

ARTICLES DE MODES
A 25 0/0 au-dessous du prix de

factures.

M!l« T H O M AS
61,rue Saint-Jean, à Saitmur. '

UKE PERSONNE , ayant' quoique?
heures à disposer, d e m a n d e » desn
é ( ^ t u r e ^ . , ,
S adresser au bureau du jourpal.,

M. RIELLANT'
DENTISTE, 2

Place de la Bilange, n° 4!

GRASD SKATING-RINf
130, Faubourg Saint-Honoré, ÎSIMa

Paris,
Le plus élégant de la Capitale, rink j

unique en marbre blanc de Carrare.
Salons confortables, buffet spadeux?

bar américain, consommations déP
premier choix. .JÎ
Réunion de famille. Highlife. >
Séances de patinage toiis les jours

de 9 heures à 11 h. 1/2; de 2 heures
à 6 h., et de 8h. l / 2à 11 h. 1/2. f
Courses et jeux inédits réglés pa8î

les. premiers professeurs, parodies,
pantomimes, clowns, orchestre briltv-
tant, dirigé par B a g g e r s . , r

1- tisnl

Maison J . - P . L A l t O Z E & G % Pbma^
2, RuB DBS LIONS-SAINT-PADL, PARIS. , „

D'ÉCORCES D'ORANISÊS AMlRES
Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et

1 antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec'succès depuis
40 ans pour combattre :

Gastriteâ.

PRIX DU FLACON»: 3 ÏHANÛS.?

„ itlOÉ ,
Constipations opiniâtres.

EXPOSITION INlYERSEtilî.
Voyage gratuit à Paris

(Aller et retour en toutes classesî)ï'
ADMINISTRATION ti oc

Place du Marché-Saint-Honoré, 18,
à Paris.

' L'Administration se charge, en
outre, de retenir à l'avance des
chambres ou appartements meu-blés,

dans tous les hôtels, moyen-nant
5 francs seulement d'hono'

rairés par chat ûe chambre retenue.
Pou* recevoir franco la notioe

détaillée, envoyer franco2 timbres-
poste de 15 centimes, auDirecteur
des Voyages gratuits; place du Mar-ché-

Saint-Hunoré , 18, à Paris.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC fil
Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, empêche? le

Ramollissement des Geiïcives et calmer iustantanémeut les
iPouleurs Ou Rages de deats.
ÉLIXIR, leflacon,3 fr. el 1 fr. 50.—POUDRE, la Botte, 2 fr. ; leflacon,î fr.2B.

OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

'^éV' Wiiè Neuve - des - Petits - Ch a i i î i p s * :3.6
ET D.\NS TOUTES LBg BONNES PHARMACIES ET PARFUUB^IBS

^-^^ DEM ilODI

, Rue de Verneuil, 2 2 , à Paris.

LE PLUS BEAUET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOURHAÙXDÎ ÏI0»i
, Paraissant une fois fvar mois, composé dte 10 toilettes au ^°^^\.'^^î\
superbe gravure de modes, coloriée, de modèles de confeclions, de "" ĵVgljg'
de coiffures, ouvrages de daroesi, etc., d'une plancb« de patwas.o»

i chronique sur la mode, les théâtres, les beaux-arts, de oouvelles, corre
pondances avec'les abonnés et rébuk, etc.; • i A i)iaidt
r Un numéro est adressé gratuitement à tôûiè pemnhé i^ui en fatt M demu
par lettre affranchie, •

PRIXy D'ABONNEMENTS
- Paris, Départemenis et Algérie : 6 francs'^àràïï.'

Envoyer un mandat-poste pour les Départements, la Suîssë, la Be1giifl «̂f
ritl»lié. —Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-CominissioDDd"

WMJk MoHi&ltè lin ^É'ix d'aboiuvtem,«|its ne nous permet^
«Si! f recel^Olr de iSouscrlptlorié pourmoin» «l'une aniî^^

Saumur, ÏDapHinerlé de P. GODET. .[

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation dè la signature âeM.Godet.
mtel-de-Ville de Saumur, le 18

Certifié pàt l'imprimeur soussigné.
lu MAIHK,


